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 !"#"$%	%&	� $'&!(�&" $ En 1807, le compositeur et éditeur autrichien Ignaz Pleyel (1757-1831),
installé à Paris depuis 1795, ouvre une fabrique de pianos qui allait rend-
re son nom célèbre dans le monde entier. En 1838, son fils Camille fait
élever au n° 22 de la rue Rochechouart, près des ateliers de la firme, un
immeuble destiné à abriter, entre autres, une salle de concert. Cette salle
accueille les plus grands compositeurs et interprètes du siècle, tels Chopin,
Debussy, Saint-Saëns… Chopin y donne son dernier concert, en 1848.

A l'époque, la salle de la rue Rochechouart, conçue comme un salon où se
réunissaient amis et clients, n'a pas les qualités requises pour recevoir de
grands orchestres. Aucun lieu dans Paris n'a d'ailleurs les qualités requises,
et les grands concerts se donnent dans des théâtres, sans se préoccuper de
leurs propriétés acoustiques.

Au début des années 1920, le projet de Gustave Lyon, directeur de la
société Pleyel, polytechnicien, ingénieur des Mines et excellent musicien,
de faire édifier une nouvelle salle de 3 000 places, construite de manière
« scientifique » et répondant aux dernières recherches en matière d'acous-
tique, est alors considéré comme révolutionnaire.

Le chantier de l'immeuble Pleyel, qui devait abriter, outre la nouvelle
grande salle, des studios, des bureaux, des boutiques, des espaces d'exposi-
tion et de démonstration, est officiellement engagé le 5 décembre 1924.

Les travaux se déroulent en deux temps : à partir de juillet 1925, la cons-
truction de la partie immeuble en fond de parcelle (grande salle, salles
Chopin et Debussy), ensuite, à partir de janvier 1927, celle de l'immeuble
en façade sur le faubourg (administration, salle d'exposition, studios). Ce
« découpage » explique notamment le changement de parti observé en
cours de chantier pour la façade de l'immeuble.

Gustave Lyon, dès 1922, choisit l'architecte qui allait le seconder dans son
entreprise : Jean-Marcel Auburtin (1872-1926). Jean-Marcel Auburtin,
décède le 26 août 1926, et la conduite des travaux est reprise par deux de
ses collaborateurs, MM. André Granet & Jean-Baptiste Mathon.



L'inauguration a lieu le 18 octobre 1927 et suscite l'enthousiasme.
Stravinsky et Ravel y dirigent chacun une de leurs œuvres à la tête de la
Société des Concerts du Conservatoire. La critique est unanimement
favorable aux choix techniques de Gustave Lyon et au confort tant acous-
tique que purement matériel de la nouvelle salle. La grande salle comp-
rend à cette époque 3 000 places. Les murs sont recouverts de tentures qui
doivent atténuer la réverbération du son et par conséquent modifier l'a-
coustique que nous avons connu depuis.

L'immeuble comprend en outre deux salles plus petites, la salle Debussy
(une centaine de places) et la salle Chopin (450 places environ). Ces sal-
les sont desservies par un grand hall précédé d'une rotonde et d'un vesti-
bule d'entrée. L'immeuble abrite également des étages de bureaux, des
studios, des espaces d'exposition pour les pianos, des appartements.

Neuf mois après son inauguration, le nouvel immeuble Pleyel est victime
d'un incendie qui prend dans la grande salle. Celle-ci est entièrement
ravagée, touchant même les plafonds des salles Debussy et Chopin. La
grande salle est reconstruite plus sobrement et avec des matières ininflam-
mables, notamment pour les fauteuils, désormais métalliques.

La réouverture a lieu dès la fin de l'année 1928. L'orgue commandé à la
maison Cavaillé-Coll et destiné à être installé à l'arrière de l'estrade n'a-
vait pas encore été livré au moment de l'incendie. Il ne l'est que dans le
courant de l'année 1929. Le 5 mars 1930 Marcel Dupré marque son inau-
guration.

Dès lors l'activité artistique de la salle est foisonnante. Les plus grands
orchestres (sociétés symphoniques à l'époque), les plus grands chefs et
solistes se relaient pour assurer le succès de cette salle. C'est tout d'abord
l'Orchestre Symphonique de Paris, qui dès 1928 adopte la salle. C'est cet
orchestre qui crée les œuvres suivantes : Concert champêtre pour clavecin
et orchestre de Francis Poulenc, Symphonie pour instrument à vents à la
mémoire de Claude Debussy de Stravinsky, La Création du Monde de
Darius Milhaud….
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La deuxième grande formation à se produire est la Société
Philharmonique de Paris, fondée en 1901. Bien entendu la salle accueille
également, notamment après la guerre, les orchestres Pasdeloup, Colonne
et Lamoureux.

La Salle Pleyel sert aussi de siège à des manifestations qui sortaient un peu
du cadre de la musique classique en ouvrant ses portes dès les années 1930
à la chanteuse Yvette Guibert, aux jazzmen et au galas de danse. Et ce jus-
qu'à aujourd'hui, on a pu entendre récemment Chick Coréa, Shirley
Horn, …

Jusqu'à la fin des années 1950, on ne procède dans l'immeuble Pleyel qu'à
des travaux d'entretien courant .La consolidation de la voûte de la grande
salle, en 1957, est l'occasion de remettre en question la qualité de l'acous-
tique. En effet, alors que la critique est enthousiaste en 1927, il semble
que, trente ans plus tard, on reproche à la salle une résonance trop grande
et un écho en retour.

André Hamayon, architecte de l'immeuble, est alors chargé de dresser un
projet « esthétique et acoustique » pour la grande salle. On profite de cette
occasion pour agrandir le plateau et constituer un cadre de scène, ce qui
modifie considérablement l'esthétique mais aussi, pour le coup, l'acous-
tique de la salle. Afin d'améliorer cette dernière, on abaisse le plafond et
l'on procède, en 1961, à la pose de réflecteurs en forme de pointes de dia-
mants.

Enfin, en 1959, André Hamayon s'attaque à la rotonde d'entrée qui, à l'o-
rigine ouverte à la partie supérieure, se retrouve pourvue d'une calotte
sphérique au rez-de-chaussée. Dans le même temps, la grande galerie
d'exposition de l'étage ainsi que la partie de la rotonde attenante sont cloi-
sonnées et transformées pour accueillir des studios de danse.

En 1981, le Crédit Lyonnais (propriétaire depuis 1935 de la Société
Immobilière Saint Honoré Monceau, devenue, en 1938, le Centre
Artistique de Paris) décide la rénovation de la Salle Pleyel, s'inscrivant
dans une politique générale de mécénat qui vise à encourager toutes les
activités culturelles (musique, danse, séances littéraires, conférences…) et
à en élargir l'audience à un public nouveau (écoles, entreprises, associa-
tions…).
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Le Crédit Lyonnais, par l'intermédiaire de sa filiale, le Centre Artistique
de Paris, société propriétaire et gestionnaire de la salle, maître d'ouvrage
de l'opération, confie la maîtrise d'œuvre aux architectes Claude Hamayon
et Xavier Rosset, associés à l'acousticien Abraham Melzer, à l'architecte-
scénographe Bernard Guillaumot et au décorateur Noël Davoine.

Les travaux consistent d'abord en une restauration de la grande salle, à la
fois pour redonner à la coque la forme concave conçue par Gustave Lyon
en 1927, afin qu'elle retrouve son efficacité amplifiante, et pour rétablir le
volume originel en faisant disparaître le cadre de scène qui le coupait en
deux depuis 1961 et reconstituer ainsi la continuité d'origine.

En fait, plus que la qualité de la nouvelle acoustique, les articles de presse
rédigés après le concert inaugural de la nouvelle salle, le 14 octobre 1981,
saluent la qualité de la nouvelle décoration dont les tons chauds des revê-
tements boisés d'orme et d'Angélique formaient une heureuse harmonie
avec le tissu bleu des nouveaux fauteuils.

Après cette rénovation, la salle Pleyel accueille l'Orchestre de Paris dirigé
alors par Daniel Barenboïm. Les générations d'artistes internationaux
continuent à se succéder à Pleyel et parmi tant d'autres : Karajan, Solti,
Abbado, Brüggen, Giulini, Ozawa, Boulez, Schwarzkopf, Rampal,
Richter, Prêtre, Pavarotti, Rostropovitch, Berganza, Maurice André,
Lupu, Argerich…

La salle accueille également les formations symphoniques de Paris :
Pasdeloup, Colonne, Lamoureux, Orchestre National de France,
Orchestre Philharmonique de Radio France, l'Ensemble Orchestral de
Paris… Les plus grands artistes de jazz : Bechet, Armstrong, Ellington,
Portal, Jarett, Bolling… Les artistes de Music-Hall ou de variété :
Maurice Chevalier, Pierre Dac, Guitry Sheller, Jonasz, Gall….
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En 1998, la salle, mise en vente par le CDR, est rachetée par Hubert
Martigny, dont l'épouse Carla Maria Tarditi, chef d'orchestre, assure la
direction artistique. Une direction artistique est créée, permettant d'har-
moniser les programmes. Un abonnement Pleyel est institué, et une cohé-
rence est apportée par la création d'un contrat identique pour tous les uti-
lisateurs de la Salle Pleyel.

En l'an 2000, Hubert Martigny rachète les Pianos PLEYEL qui tous deux
appartenaient à des italiens, et s'attache à redresser la dernière
Manufacture française de pianos alors au bord du dépôt de bilan.

La marque PLEYEL est également rachetée aux italiens, et dans la foulée
Hubert Martigny dépose la marque Salle Pleyel.

Le 8 décembre 2003, un accord est conclu avec le ministère de la Culture
et de la Communication, confiant à l'Etat l'exploitation de la salle pour
une durée de 20 ans. Un important programme de travaux de rénovation
est prévu, pour une réouverture au public à la rentrée 2006. La marque
Pleyel est mise à disposition gratuite de l'Etat pendant la durée d'exploi-
tation de la Salle.
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Le programme de rénovation de la salle Pleyel fera l'objet d'un cahier des
charges établi d'un commun accord entre le propriétaire (IDSH) et le
locataire (l'Etat), au plus tard au 31 mars 2004. M. Laurent Bayle, direc-
teur de la Cité de la Musique, pilotera le groupe de travail côté Etat.

Le cahier des charges s'appuiera sur les travaux préparatoires et sur le
dossier de permis de construire déjà déposé par le propriétaire en octobre
2003.

Le programme définitif sera communiqué au début de l'année 2004.

En conséquence, les éléments figurant ci-dessous sont donnés, à ce stade,
à titre indicatif.

1. Indépendance des activités artistiques (salle) et professionnelles
(immeuble Saint Honoré),

2. Amélioration et correction de l'acoustique,

3. Redonner des conditions optimum pour la musique symphonique,

4. Améliorer le confort des musiciens et des spectateurs,

5. Redonner à ce lieu son éclat et son élégance, en associant les techniques
de pointe et le respect de l'esprit Art Déco.

6. Améliorer le niveau de la sécurité selon les normes en vigueur de l'en-
semble de l'établissement,

PRÉSENTATION GÉNÉRALE

F i c h e  n ° 2
É l é m e n t s  i n d i c a t i f s  s u r  l e  p r o g r a m m e
d e  r é n o v a t i o n  d e  l a  s a l l e  P l e y e l

OBJECTIFS



L'immeuble Saint Honoré

; Création d'une entrée indépendante qui desservira les locaux d'activi-
tés se situant au 1er étage, au 3, 4, 5, et 6èmes étages et les logements des
7, 8 et 9èmes étages. A ce titre un escalier et un ascenseur seront créés.

; Rénovation de ~ 3000  m² de locaux d'activités et de bureaux

; Les locaux d'activités offrent une large possibilité d'accueil sur des pla-
teaux entre 300 et 500m².

La grande Salle

; Amélioration du confort par le changement des sièges, la réduction de
la jauge (de 2330 à 2000 places), afin de permettre une meilleure visibi-
lité, et d'optimiser les conditions de climatisation,

; Amélioration des conditions acoustiques par la mise en place de tablet-
tes et bannières acoustiques sur les murs de côté (permettant la polyva-
lence des évènements musicaux), et le remplacement du plafond,

; Démolition et reconstitution de la scène, augmentation du volume de
scène de 25% pour une meilleure efficacité acoustique et permettant l'ac-
cueil de spectateurs en fond de scène,

; Optimisation des équipements et infrastructures scéniques et scéno-
graphiques permettant un meilleur accueil des artistes sur scène,

Les espaces publics

; Rénovation du hall (dans un souci d'élégance respectant l'esthétisme
Art Déco -remise du marbre au sol par exemple),

; Réaménagement des vestiaires et des sanitaires,

; Création d'un foyer au-dessus du hall et ouverture de la rotonde
(~ 650m²)
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; Création d'un bar café,

; Amélioration de l'accueil des personnes " handicapés " par la création
d'un ascenseur aux normes et la mise à disposition d'espaces équipés.

Immeuble Daru

; Réaménagement des loges, foyers et espaces techniques de l'immeuble
Daru (~ 1550 m²)

Les salles Debussy et Chopin

; Rafraîchissement de la salle Debussy (environ 150 personnes) et de la
salle Chopin (450 places).

Le budget des travaux de rénovation de la Salle Pleyel, des espaces
publics (Hall, Rotonde, Foyers, ..) et de l'immeuble de la rue Daru, est
estimé à 18 millions d'euros et sera entièrement supporté par le proprié-
taire.

Les travaux sont confiés à l'architecte français François Ceria et au cabi-
net américain Artec Consultants Inc (Performance Venue Design), assis-
tés du scénographe canadien Sceno Plus.
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RAPPORT SUR L'AUDITORIUM SYMPHONIQUE DE PARIS

Paris et la région lIe de France méritent un auditorium symphonique de niveau
international.

Notre capitale est l'une des grandes cités artistiques du monde. La France incarne aux
yeux de tous une référence dans le domaine culturel. Ses musiciens ont contribué à constituer et
enrichir le patrimoine de l'humanité: compositeurs, solistes et orchestres, ils s'illustrent dans
toutes les disciplines de la musique classique, et notamment dans le genre symphonique tels
Berlioz, Debussy, Ravel ou Messiaen, pour se limiter à quelques grandes figures du passé.

Pour rester fidèles à cette tradition, pour tenir leur rang musical, culturel, et même tout
simplement touristique, Paris et sa région, pourtant riches en institutions culturelles de toutes
sortes, manquent d'une grande salle de concert.

La Salle Pleyel qui jouait ce rôle depuis 1927, même sans avoir conquis une réputation
incontestable tant auprès des orchestres que du public, est aujourd'hui fermée.

Le Théâtre Mogador, qui accueille depuis deux ans l'Orchestre de Paris et plusieurs autres
ensembles ne peut, ni ne pourra, malgré les travaux qui ont amélioré son acoustique, remplir ce
rôle: il n'est pas considéré comme salle de concert de niveau international. En outre, son
environnement n'est pas attractif pour la clientèle du concert symphonique.

Le Théâtre des Champs Elysées et celui du Châtelet, salles prestigieuses qui s'illustrent
dans le domaine lyrique, ne peuvent accueillir dans de bonnes conditions les grandes formations
symphoniques françaises ou étrangères parce que, salles de théâtre, ils n'ont pas été conçus pour
cet usage; leurs directions mettent en œuvre des programmations faisant le moins possible appel à
œ genre musical et axées plutôt sur l'opéra et la voix.

La Cité de la Musique, Porte de Pantin, dispose d'un excellent auditorium modulable,
conçu par Christian de Portzamparc avec le concours de Pierre Boulez, mais sa jauge est
insuffisante (900 places).

Les autres salles de concert existantes sont toutes trop exiguës pour pouvoir accueillir des
orchestres symphoniques.

Cette carence, surprenante si l'on songe à l'abondance de l'offre lyrique et chorégraphique,
fait de la capitale une véritable exception: non seulement, en effet les grandes ville à forte
tradition symphonique, comme Londres, Berlin, Vienne, Amsterdam ou New- York disposent
toutes d'un, voire de plusieurs auditoriums, mais aussi des villes dont la tradition est plus modeste
ou plus récente: Rome, Athènes, Birmingham, Glasgow, Valence. Et les métropoles régionales
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françaises ne sont pas restées à l'écart du mouvement, comme Lyon, Metz, Montpellier ou Dijon,
Poitiers et peut-être bientôt Bordeaux.

Une telle situation ne saurait perdurer sans présenter de graves inconvénients :

- elle est, tout d'abord, éminemment préjudiciable à la qualité des grands orchestres
parisiens: Orchestre de Paris, bien sÛT, mais aussi orchestres de Radio-France, Orchestre
national d'lle-de-France, Ensemble orchestral de Paris, orchestres d'associations symphoniques.

II n'entre certes pas dans le champ de ce rapport, ni dans la compétence de ses auteurs, de
se prononcer sur la qualité de ces orchestres, comparé à celles de leurs homologues étrangers.
Mais il paraît clair que les conditions de travail imposées aux orchestres parisiens ne contribuent
pas à la qualité de leurs prestations.

Ballottés, avec leurs instruments et leurs partitions, entre lieux de répétition et lieux de
représentation, contraints de travailler les œuvres dans des conditions acoustiques différentes les
unes des autres, et différentes de celles du concert, privés de studios permettant de travailler par
groupes ou par pupitres, de vestiaires et de toilettes décents, comment les musiciens de ces
orchestres pourraient-ils, malgré la chaleur de l'accueil du public, avoir l'impression du respect dû
à leur art ?.

Un orchestre est avant tout une communauté d'êtres vivants, en tant que telle éminemment
fragile ; le rôle des tutelles n'est pas seulement d'assurer le financement, ce qui, bien entendu, est
primordial, il est aussi de réunir les conditions propices à la fusion d'artistes individuels au sein
d'une collectivité plus vaste, qui a sa personnalité propre, exprimée par le son qu'elle rend et
l'émotion qu'elle transmet.

Une salle de concerts ne fait pas, à elle seule, la qualité d'un orchestre, loin de là, mais elle
est indispensable à son élévation ou à son maintien.

- l'absence de salle apparaît comme un obstacle à la réflexion qui s'impose aujourd'hui sur
la place de la musique, et plus particulièrement du concert symphonique, dans la collectivité.

Dans la plupart des villes qui se sont dotées récemment d'un auditorium, cette décision
marquait en fait l'aboutissement d'une longue démarche de diffusion de la culture musicale auprès
d'un public de plus en plus large et renouvelé ; deux types d'initiatives sont susceptibles, en
particulier, d'accroître l'impact de la musique: les actions en direction de certaines catégories de
public (scolaires, famille, séniors...), et les « événements », faisant appel à l'attrait exercé par les
formules inhabituelles de programmation (Concerts du dimanche matin, « Folles Journées » de
Nantes, par exemple), ou par des interprètes et des œuvres hors du commun.

De telles initiatives requièrent des locaux appropriés, offrant des services auxquels le
public s'attend désormais: restauration, animation, toilettes suffisantes, accès handicapés, desserte
par les transports en commun, parking... BIen moins confortables que n'importe quel complexe
de cinéma, peu modulables, mal équipées en installation d'enregistrement, les salles parisiennes
actuelles ne peuvent certainement pas attirer un public plus large que celui dont la passion
musicale est fortement enracinée.
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La démocratisation de la vie musicale parisienne, la lutte contre la dégénérescence
relative du genre symphonique, l'exaltation de la capacité de ce dernier à susciter, peut être plus
encore que de l'opéra, le rassemblement du plus grand nombre autour de chefs-d'œuvre de la
création humaine, passent aujourd'hui par la construction ou l'aménagement à Paris d'une salle de
concerts digne de ce nom.

Il doit seulement être souligné, au passage, que pour que tous ces objectifs soient
pleinement atteints, il faut accompagner, voire faire précéder, la réalisation de l'équipement d'une
réflexion sur les structures actuelles de la vie musicale parisienne ~ cette réflexion doit en
particulier porter sur le nombre optimal d' orchestres financé, directement ou indirectement, sur
deniers publics, sur la définition de leur mission, afin de leur assigner de nouveaux objectifs en
termes de projets innovants, d'encourager l'émulation tant qu'elle et stimulante, de mettre un
terme aux cloisonnements dépassés, aux particularismes exagérés ou aux effets stérilisants de la
surenchère.

Une nouvelle salle va immanquablement redistribuer les cartes: il faut profiter de cette
opportunité pour tout remettre à plat, dans le plus grand intérêt des musiciens et des
professionnels, des publics, et sans doute aussi du contribuable national ou local.

-à force de devoir se produire dans des lieux de qualité très inférieures à celle à laquelle
ils sont habitués dans d'autres villes, les chefs les plus éminents, les formations symphoniques les
plus prestigieuses ont tendance à éviter Paris. Seul un lieu d'excellence est susceptible de
maintenir une vie et une pratique musicales brillantes à Paris.

* * * * *

A tous égards donc, une initiative s'impose.

Le remarquable rapport d'André Larquié, rédigé en 1998 a déjà conclu de manière
convaincante à la nécessité de construire une nouvelle salle qu'il proposait de situer dans
l'enceinte de la Cité de la Musique. Mais rien ne s'est passé à la suite de ce rapport.

Aujourd'hui, plus encore qu'il y a cinq ans, l'inaction de la France apparaît comme
coupable: l'Orchestre de Paris, par exemple, n'a pas de lieu de résidence, à hauteur de sa
réputation ; les autres orchestres non plus, à l'exception de l'Orchestre national de l'Ile-de- France.
Paris reçoit de moins en moins la visite de grands orchestres étrangers. Aucun des orchestres
parisiens ne dispose d'une salle de répétition satisfaisante.

Il est grand temps d'agir. Peut-être le rêve de réaliser un «Beaubourg de la Musique» est-il
excessif, voire prétentieux? La nécessité d'un auditorium pour grands orchestres, pourvu d'une
acoustique à la mesure de la technologie d'aujourd'hui, d'une architecture emblématique et d'une
localisation centrale, est indiscutable. Les chefs d'orchestre, les musiciens, le public le réclament,
comme l'ont montré de nombreuses campagnes de presse et d'opinion. Ils le méritent.
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1 -UN AUDITORIUM POUR PARIS ET L'ILE  DE FRANCE

De nombreux contacts et quelques visites à des réalisations majeures en Europe ont
permis aux auteurs du présent rapport de définir le profil de la salle nécessaire, son mode de
gestion et, d'abord, sa localisation géographique.

A -UNE LOCALISATION CENTRALE

De l'avis général, l'auditorium devrait être situé aussi près que possible du cœur de Paris.

Une telle situation correspond aux souhaits et à l'intérêt même du public du concert
symphonique: dans n'importe quelle partie de la région parisienne qu'il réside, c'est toujours vers
le centre de la capitale qu'il est attiré, ne serait-ce que par la configuration même du réseau de
transports en commun; et sa composante la plus aisée, située majoritairement à l'Ouest de la
capitale et indispensable au lancement d'un nouvel équipement, éprouve une certaine réticence à
se déplacer à l'autre extrémité de la région.

Il faut être réaliste: confronté à une offre culturelle multiple, le public ne surmontera pas
les difficultés de transport et de parking pour atteindre un auditorium lointain, même s'il peut
changer parfois d'habitudes comme en témoigne le public de Bastille, plus large que celui de
l'opéra Garnier.

De plus, le concert est une activité le plus souvent vespérale, ce qui suppose un
environnement accueillant et sûr où la convivialité complète le plaisir purement musical.

L'auditorium doit aussi s'insérer dans la cité et participer à l'éducation du public, à la
conquête de nouveaux pratiquants et amateurs, à l'accueil d'un public scolaire ou étudiant, sans
oublier l'éducation musicale des populations plus âgées. il doit dès lors être situé en un lieu
propice à une fréquentation naturelle et spontanée d'un public attiré éventuellement par d'autres
activités, ce à quoi le cœur de Paris sera toujours mieux adapté que la périphérie. Un exemple
démonstratif de cette réalité est donné par l'apport du site des berges de la Tamise au Royal
Festival Hall.

Pour les musiciens, la localisation de l'auditorium doit aussi correspondre à des conditions
de travail très satisfaisantes. Mais à cet égard, il est facile de progresser par rapport à la situation
actuelle, puisque la plupart des orchestres parisiens n'ont ni locaux de service, ni bureaux, ni salle
de répétition. Leurs conditions de travail devraient être en tout état de cause faciles à améliorer.

Quant aux chefs, aux solistes et aux orchestres invités, leur préférence pour les
localisations centrales n'est plus à démontrer.
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B -UN PROJET ARCHITECTURAL AMBITIEUX ?

La salle de concert proprement dite doit présenter deux caractéristiques complémentaires:
une acoustique exceptionnelle et une architecture extérieure ou intérieure. remarquable.

1) La taille:

La salle de concert principale doit compter 2000 places environ, pour garantir un
remplissage suffisant comme pour favoriser une proximité satisfaisante et une réelle qualité de la
relation entre le public et l'orchestre: tout doit concourir, l'audition comme la vision de l'orchestre
en action, à l'attention et à l'émotion du public. Avec 2000 places, on peut aussi envisager une
exploitation commerciale rationnelle, notamment rentabiliser la venue de formations orchestrales
importantes de l' étranger dont les frais de déplacement ne pourraient être couverts par une recette
limitée à un millier de spectateurs, sauf à pratiquer des tarifs exorbitants.

Dans les salles plus grandes, comme l'auditorium du Parco della Musica de Rome (2756)
places ou le Royal Festival Hall de Londres (3000 places), la qualité de la prestation pour le
spectateur et la gestion rationnelle de la salle sont problématiques.

2 ) L'acoustique :

Elle doit être indiscutable, surtout dans l'hypothèse de construction d'une salle nouvelle.

Une hauteur de 20 mètres sous plafond et l'association, dès le départ du projet, d'un
acousticien à un architecte doivent permettre dans tous les cas d'obtenir un résultat très
satisfaisant: l'acoustique est aujourd'hui une science à même de garantir un son de qualité dans les
conditions les plus difficiles.

Mais il ne faut pas viser à satisfaire le public de tous les types de musiques. Si
l'acoustique est bonne pour la musique symphonique, elle n'aura pas la même qualité pour la
musique amplifiée. C'est donc bien à une acoustique adaptée au concert classique qu'il faut se
tenir.

3) La modularité :

De multiples réflexions sont en cours sur l'avenir du concert symphonique. Nombreux
sont ceux qui s'interrogent sur la possibilité de donner une forme visuelle, peut être plus
attractive, au concert symphonique afin de tenir compte de l'évolution des goûts du public.
Cependant, aucune conclusion nette sur ces travaux ne s'est jusqu'ici dégagée. Plutôt que de
rechercher l'innovation pour l'innovation, la sagesse consiste à s'en tenir aux usages présents et à
la capacité de les faire évoluer. La modularité de la salle répondra à cette préoccupation, de
même que la compatibilité avec les techniques audiovisuelles contemporaines.
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Si les rangées de sièges du premier rang se déplacent facilement, on peut faire
s'interpénétrer le plateau de l'orchestre et les premiers rangs des spectateurs. Une telle modularité,
qui doit pouvoir être mise en œuvre en moins de trois heures, a alors une véritable utilité, mais
n'obère ni les frais d'investissement, ni les coûts de fonctionnement de l'auditorium. La salle de la
Cité de la Musique à la Villette offre sur une échelle moyenne un exemple de modularité réussie
et pratique.

La salle moyenne du Parco della Musica de Rome offre un autre exemple de polyvalence,
son parterre pouvant être entièrement dégagé pour faire place à un plateau de danse ~ cet effort
de rapprochement du concert et de la danse peut être intéressant: mais, là encore, il ne faut jamais
perdre de vue que c'est une salle de concerts et non une salle de spectacles qu'il faut à présent
construire ou aménager.

4) La logistique :

Bureaux, bibliothèque de partitions, lieux de stockage des instruments et, évidemment,
loges d'artistes, de solistes et de chefs d'orchestre doivent accompagner la salle symphonique. 1
500 m2 devraient suffire à ces fIns pour un orchestre en résidence. La surface de ces locaux doit
évidemment être ajustée en fonction du nombre d'orchestres résidents.

La question de la salle de répétition mérite un examen particulier. Aucun équipement
utilisé actuellement pour des concerts à Paris n'offre de salle de répétition à proprement parler.
Seuls l'Orchestre national d'lle-de-France, dans sa résidence d'Alfortville, et les orchestres de
Radio-France, grâce aux studios de la Maison de la Radio, disposent de lieux de répétition
attitrés. Les autres orchestres sont condamnés soit à répéter dans leur salle de concert, comme
l'Orchestre de Paris à Mogador et naguère à Pleyel, soit à travailler dans des espaces loués: ainsi
l'Ensemble Orchestral de Paris au Conservatoire de la Rue de Madrid. Et encore, ces locaux de
répétition sont-ils rares, éloignés et coûteux, ce qui présente de très ': nombreux inconvénients de
tous ordres.

La nouvelle salle doit impérativement mettre un terme à une telle situation ; mais ce
constat amène inéluctablement une question délicate: celle de l'organisation des répétitions dans
cette salle.

Il ne paraît pas réaliste aux auteurs du présent rapport de promettre aux orchestres appelés
à utiliser le nouvel équipement, et singulièrement à l'Orchestre de Paris, qui a une vocation
naturelle à y résider, d'effectuer toutes leurs répétitions dans la salle de concerts elle-même. Dans
l'absolu, certes, une telle exclusivité devrait contribuer à l'élévation de la qualité de leurs
prestations, puisque toutes les répétitions se dérouleraient dans les conditions acoustiques de
concert lui-même, à la présence du public près. Mais elle n'et nullement compatible avec une
gestion efficace de la salle, sauf à réduire drastiquement le nombre de manifeStations publiques.
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L'aménagement d'une salle de répétitions s'impose donc.

Celle-ci, pour un grand orchestre symphonique de plus de 100 exécutants, doit être d'un
volume suffisant et surtout offrir un plateau identique à celui de la salle de concert, faute de quoi
tout orchestre de classe est justifié à exiger de répéter dans la salle de concert.

On peut également prévoir quelques dizaines de sièges pour permettre la tenue des
répétitions publiques, en présence de classes notamment.

En fonction du planning de la salle et de l'élasticité de l'emploi du temps des formations
musicales, des régimes spéciaux pourront être mis au point, afin, par exemple, que les dernières
répétitions avant la générale aient lieu dans la salle de concerts elle-même.

5) Orchestre en résidence :

La décision sur les résidences d'orchestres dépend des autorités de tutelle de ces derniers.

La grande salle doit accueillir au moins un orchestre en résidence. Le plus ancien. le plus
prestigieux, peut y avoir une priorité contractuelle de réservation de la salle de concert, y compris
pour les répétitions. A Amsterdam, l'orchestre du Concertgebouw s'est vu reconnaître une priorité
dans l'utilisation de la grande salle dix ans à l'avance, mais doit confirmer ses réservations deux
ans et demi avant leur date d'exercice, même pour les répétitions.

Un ou plusieurs orchestres basés en lle-de-France devraient aussi y trouver leur résidence,
leurs répétitions, leurs partitions et, bien sûr leurs concerts, qu'il s'agisse d' orchestres de la
capitale ou de formations invitées régionales ou étrangères. Dès lors, de X véritables synergies
seront possibles, qui permettront une gestion beaucoup plus efficace et rigoureuse de la salle.

Dans l'hypothèse, souhaitable, où plusieurs orchestres partageraient l'utilisation de la
salle, et y résideraient même, il serait opportun d'en déterminer sans retard la liste précise et de
les réunir sans délai au sein d'un comité de pilotage, même informel, ce qui leur permettrait de
mettre au point, sous l'égide de leurs autorités de tutelle mais de manière conjointe, les modalités
d'utilisation des espaces et des services.

C -LA GESTION DE L'AUDITORIUM

1) Une direction autonome

La salle symphonique doit être gérée par une organisation distincte de la direction des
orchestres qui y résident : tous les exemples étrangers concourent à confirmer cette évidence.
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Cette distinction fondamentale doit être affirmée dès la décision de réaliser un grand
auditorium. Le directeur de la salle participera en effet à la définition du projet et pourra
programmer à l'avance ses premières saisons, capitales pour le succès de l'équipement.

Le directeur de la salle, qui peut être le représentant légal d'une structure d'exploitation
privée, distincte des collectivités publiques qui ont décidé et financé la construction et
l'aménagement de la salle, doit agir avec une logique économique propre. II exploite au
maximum l'investissement réalisé et répartit les frais de fonctionnement sur la plus large
utilisation possible.

Le conseil d'administration de la société du Concertgebouw d'Amsterdam, société
constituée en 1886 pour la construction de la salle, gère ainsi l'investissement qui lui a été confié.
Au cours des deux dernières années, le directeur a porté le nombre de manifestations, dans la
grande et la petite salle dont il a la charge, de 600 à 800 par an. Il draine, dans le domaine
purement musical, presque un million de spectateurs chaque année. n peut ainsi financer en partie
les investissements nécessaires à la modernisation de sa salle.

Le directeur de salle doit être recruté avec soin sur le marché international. Il doit
organiser la coexistence quotidienne de divers orchestres, même s'il n'y a qu'un seul . orchestre en
résidence.

Au Concertgebouw ou au Barbican de Londres, l'orchestre résident dispose d’une priorité
sur tout autre pour l'utilisation de la salle symphonique, qu'il s'agisse de concerts ou de
répétitions. Mais le directeur de l'orchestre sait se plier le cas échéant aux contraintes
d'exploitation de la salle.

L'auditorium doit avoir une image, même s'il s'en écarte pour quelques manifestations
dites de « garage ». n doit porter un projet culturel propre, indépendant du projet musical
spécifique à chaque orchestre résident ou invité.

Ces projets, l'un culturel, l'autre musical, sont distincts et ne nécessitent aucune
coordination, mais une libre et féconde circulation de l'information, de sorte que, chacun
assumant ses choix et leurs conséquences économiques au niveau du public, une émulation
vertueuse se crée, la salle et les orchestres s'enrichissant mutuellement de leurs dynamismes
propres.

Le marketing de la programmation est normalement assuré par la direction de la salle. Les
équipes de relations avec le public des orchestres sont beaucoup plus réduites et gèrent l'ensemble
des prestations de chaque formation, en particulier hors résidence.

Les auteurs du présent rapport mesurent ce qu'un tel modèle peut avoir d'innovant par
rapport à certaines traditions d'organisation de la vie musicale parisienne, encore que certains
exemples, comme celui de la Cité de la Musique, témoignent d'une évolution bienvenue à cet
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égard. ils n'en sont pas moins déterminés à affirmer que le succès d'un équipement aussi
ambitieux que celui dont ils proposent la réalisation est à ce prix. La détermination aussi rapide
que possible de la structure d'exploitation retenue, la désignation dans la foulée, du directeur de la
salle, l'instauration d'habitudes de travail entre ce directeur et les formations concernées sont
autant de facteurs propres à accroître les chances de ce succès en créant cet «esprit de consensus»
qu'invoque Laurent Bayle dans son rapport de 2001 sur la construction d'une salle à la Cité de la
Musique.

2) Une logique de l'offre

Le dynamisme d'exploitation d'une salle de concert n'est pas fondé sur la demande, mais
sur I’offre, comme le démontrent tant d'exemples français et étrangers.

Il n'y a jamais saturation définitive du public: l'offre est extensible, sous réserve,
évidemment, de prix raisonnables, lorsqu'un projet culturel clair et novateur est proposé aux
publics. Il faut innover, savoir prendre des risques, mélanger les propositions culturelles, créer
des événements.

Chaque salle doit se positionner par rapport aux autres: c'est ainsi que l'offre accroît le
public. Le marketing doit se mettre au service de cette conquête du public. La gestion de l'Opéra
national de Paris, qui parvient à commercialiser près d'un million de bilIets par saison, est un
exemple de réussite dans ce domaine.

Pour autant la mise en service d'une nouvelle salle ne permettra pas de maintenir dans
l'improvisation et le séparatisme actuels les questions de suivi des publics de la musique
symphonique en lle-de-France. Les auteurs du présent rapport considèrent qu'une véritable étude
des publics, prolongée par la mise en place d'une observatoire permanent et prospectif, doit être
menée sans délai, en commun avec toutes les institutions musicales
intervenant sur la région.

3) Des subventions nécessaires

Aucune salle ne fonctionne sans subvention publique, même s'il y a concours de mécènes
privés. Toutefois, si le taux de subvention atteint 60 % à Londres (South Bank), la salle
d'Amsterdam fonctionne avec une subvention de 8 % seulement. En Espagne, certaines gestions
s'effectuent sans subvention, mais sans amortissement de l'investissement initial.

Pour peu que l'auditorium soit d'emblée organisé de manière rigoureuse et efficace, il
semble que sa gestion puisse être parfaitement maîtrisée, avec un risque très modéré pour les
collectivités publiques.

Par ailleurs chaque orchestre continuera à disposer de subventions propres, contribuant
notamment à couvrir les locations de salle. Pour un projet musical précis, comportant une prise de
risque exceptionnelle, un financement complémentaire public ou privé pourra être envisagé. De
manière générale d'ailleurs, le financement sur projets semble devoir être encouragé.
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En Grande Bretagne, par exemple, les orchestres symphoniques, préoccupés du
renouvellement de leurs publics, mettent en œuvre des projets qui ont pour objectif l'éducation
musicale des enfants ou des adultes. Ainsi le Centre Saint Luke's du London Symphony
Orchestra, aménagé par des mécènes, à la fois centre pédagogique, salle de répétition et studio
d'enregistrement. Il faut souligner que cette action de conquête de publics nouveaux est impulsée
par les musiciens d'orchestre, leur chef et leur directeur, et comportent les contributions effectives
et volontaires de tous.

Les auteurs du présent rapport ont délibérément laissé de côté la question, qui ne leur
semblait pas entrer dans le champ de leur mission, d'évaluer l'impact financier que pourrait avoir,
compte tenu de leurs conditions actuelles d'emploi, une augmentation de leurs activités sur la
rémunération des musiciens.

Après ces développements essentiels, il convient d'examiner les voies alternatives de
réalisation d'un tel projet: la construction d'une salle ou l'utilisation et la transformation d'un
bâtiment existant. il doit être clair cependant que, s'il existe un terrain constructible de superficie
satisfaisante, disponible rapidement, la mission exprime à priori une préférence pour la
construction d'un équipement neuf, mieux à même de réunir la qualité, la fonctionnalité et la
valeur symbolique nécessaires.

II -LA CONSTRUCTION D'UN NOUVEL AUDITORIUM

Comme il a été dit, il faut satisfaire simultanément trois exigences:

- une acoustique parfaite
- un signe architectural fort .;) -une localisation au centre de la capitale.
- une localisation au centre de la capitale.

Le coût d'une telle réalisation, hors charge foncière et travaux d'aménagement du sol,
devrait se situer entre 100 millions d'euros (coût actualisé du Symphony Hall de Birmingham ou
du Bridgewater Hall de Manchester) et 150 millions d'euros (coût des trois auditoriums du Parco
della Musica de Rome).

La superficie nécessaire est comprise entre 1,5 et 3 hectares, suivant l'ampleur du
programme. On a vu plus haut que des locaux techniques et administratifs doivent être prévus
pour les ensembles en résidence, ainsi qu'une salle de répétition au moins. Mais l'on peut aller au-
delà: par exemple, les services de la ville de Paris envisagent un projet qui comprendrait, outre
l'auditorium proprement dit, des équipements pédagogiques, tels que conservatoires
d'arrondissement, maison des conservatoires, équipements pour la pratique musicale en amateur.
Les besoins sont ainsi extensibles, en fonction des choix retenus. De même, si l'on décidait de
joindre au projet un centre universitaire pluridisciplinaire autour de la musique...



11

A -CONSTRUIRE AU CŒUR MEME DE PARIS

De nombreux sites pourraient être envisagés, mais aucun d'entre eux ne sera libre
d'occupation avant plusieurs années, repoussant ainsi l'inauguration du nouvel auditorium très au-
delà de 2010 ; en outre, les conditions fInancières de leur maîtrise sont à ce stade inconnues,
faisant peser une lourde menace d'alourdissement du coût de réalisation du projet.

Une liste non exhaustive de ces sites pourrait comprendre:

-Les hôpitaux en voie de désaffectation: Hôtel-Dieu (1er arrondissement), Boucicaut
(15ème), Broussais (14èlne) ;
-La Poste Rue Bréguet / Rue du Chemin Vert, dans le 11eme arrondissement, à proximité
de la Bastille ;
-L'Imprimerie Nationale (l5ème) ;
 -Le campus de Jussieu (5ème) ;
-Les entrepôts d'Austerlitz (13ème) ;
-Le Palais Brogniart (2ème) ;
-La Bourse du Commerce (1er).

Les auteurs tiennent à évoquer ces sites possibles, pour le cas où une opportunité sérieuse
viendrait à s'y faire jour, mais il n'en font pas leur préconisation privilégiée, en raison des délais
de réalisation.

B -CONSTRUIRE AUX PORTES DE PARIS. INTRA MUROS

Trois sites majeurs doivent être évoqués, outre la Cité de la Musique à laquelle sera consacrée
un développement particulier.

1) L'extrémité de l'Avenue de France (13ème), en bordure du boulevard périphérique, dans la
zone Paris Rive Gauche.

Sur 3,5 hectares, on peut bâtir une conclusion monumentale à l'aménagement de ce quartier
nouveau du l3ème arrondissement, initié avec la Bibliothèque Nationale de France.

Cette réalisation pourrait être très attractive. La perspective de l'une des plus majestueuses
avenues de Paris serait ainsi close, à l'instar de ce qui a été réussi jadis avec le Palais Garnier et
l'Avenue de l'Opéra. Mais la couverture des voies ferrées par des techniques appropriées à
l'exploitation d'un auditorium accroîtrait sensiblement la dépense. De plus, les délais seraient
aussi allongés par cette nécessité technique.

Enfin la desserte ne serait satisfaisante que pour les véhicules automobiles et encore à
condition de réaliser des parkings. Les lignes 7 et 14 du métro sont éloignées de plusieurs
centaines de mètres chacune, dans un quartier totalement dépourvu d'animation nocturne.
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2) Les Batignolles (17me arrondissement)

Il. s'agit d'une vaste zone de 40 hectares, située entre la Porte de Clichy et la Gare de Pont-
Cardinet. Son affectation éventuelle au village olympique ne devrait pas faire obstacle à une
emprise modeste pour l'auditorium. Cependant toute décision définitive devra être suspendue
jusqu'à mi-2005, c'est-à-dire à la décision du C.I.O. sur la localisation des Jeux de 2012.

La desserte de ce site pourrait être assurée immédiatement par le métro (ligne 13) et par le
RER C et, à terme lointain, par le tramway et le métro Eole.

Son caractère mixte, à la fois périphérique et relativement central selon l'implantation retenue
sur l'espace disponible, est un atout pour ce site, atout qui explique sans doute aussi son choix
pour les Jeux Olympiques.

Jouxtant la zone des Batignolles, au carrefour de la rue Cardinet et de l'avenue de Clichy, à la
station de métro Brochant, un immeuble appartenant à la SNCF ou à Réseau Ferré de France
pourrait être rasé et offrirait alors un terrain propice à la construction d'une maison des orchestres.
Cette opportunité devrait être étudiée plus avant, car elle permettrait une construction dans des
délais plus rapprochés que sur le site olympique proprement dit, tout en jouissant des mêmes
atouts de localisation, sur un terrain un peu limité cependant (6 000 m2).

3) La zone Paris Nord-Est

Ce site, situé entre les gares de l'Est et du Nord et les portes de la Chapelle,
d'Aubervilliers et de la Villette, sera sans doute le grand chantier d'urbanisme parisien des
décennies futures. Un signe architectural fort en bordure du canal de Saint-Denis, à proximité de
la station Evangile du future métro Eole et de deux lignes de tramway, serait un signal
d'aménagement pour ces 220 hectares de friches ferroviaires et industrielles.

Mais il serait sans doute difficile de justifier une telle localisation. dont les avantages /)
par rapport au site de la Cité de la Musique à la Porte de Pantin ne sont pas évidents.

    4) Quelques autres localisations périphériques possibles.

Il s'agit des terrains militaires de la Porte de Sèvres(15ème ), de terrains dégagés par la
couverture du périphérique près de la Porte de Vincennes (11ème), ou de friches ferroviaires
situées derrière la Gare de Bercy (12ème).

Ces lieux ne possèdent aucun avantage décisif sur ceux qui viennent d'être passés
rapidement en revue, singulièrement en termes de desserte par les transports en commun.
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C - CONSTRUIRE DANS LA BANLIEUE PROCHE DE PARIS : L’ILE SEGUIN

La municipalité de Boulogne-Billancourt doit aménager 37 hectares d'anciens terrains
Renault en bordure de Seine. A cela, s'ajoutent les Il hectares de l'Ile Seguin sur lesquels il est
prévu un jardin central de 4 ha et 180 000 m2 de construction.

L’Ile Seguin devrait recevoir à l'Ouest la Cité des Arts de la Fondation Pinault : 35000 m2
d'exposition. ainsi que des commerces et services. Cet ensemble devrait être
inauguré à l'automne 2007.

Au centre de l'île, entourant le jar~ une cité scientifique médicale articulée autour de
l'INSERM et de l'Institut Pasteur, un centre de rencontres internationales et de services
laisseraient la place pour un aménagement de la corne orientale. Un auditorium pourrait très
aisément être construit sur cet emplacement.

Les atouts d'une telle localisation sont la surface disponible, l'inclusion dans un
aménagement mi-urbain. mi-paysager en bordure du fleuve.

Cependant le délai de réalisation sera nécessairement long: à lui seul, le nettoyage du site
actuel prendra deux ans ; il faut aussi réaliser un pont et des passerelles.

La desserte par les transports publics, en raison de l'éloignement des lignes de métro, du
tramway rive-gauche et du RER C, suppose la réalisation d'un nouvel équipement de tramway
traversant tout Boulogne, du Pont de Billancourt à celui de Saint-Cloud.

Toutes les activités prévues pour l'Île Seguin sont essentiellement diurnes, alors que le
concert est normalement vespéral: il n'y a donc pas de réelle complémentarité en termes de
public.

Pour toutes ces raisons il est apparu que le projet d'un auditorium à Boulogne- Billancourt
ne pouvait aujourd'hui entrer en compétition avec le même équipement réalisé dans Paris intra-
muros.

En outre, une charge foncière est à prévoir, alourdissant d'autant le coût global de
l’opération.
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D -LA CITE DE LA MUSIOUE

L'origine du projet de la Cité de la Musique remonte à 1979: il s'agit alors de réaliser sur
le site de la Villette un vaste complexe regroupant, dans une logique d'affirmation ambitieuse de
la place de la musique dans la vie culturelle, un opéra, un grand auditorium, des salles de concert
de diverses dimensions, un conservatoire et un musée. L'abandon successif de l'opéra, construit à
la Bastille, puis pour des raisons budgétaires, du grand auditorium. a sensiblement modifié ce
projet, dont la réalisation a, au surplus, été morcelée puisque le conservatoire a ouvert ses portes
dès 1990, tandis que la salle de concerts de 900 places n'a été inaugurée qu'en 1995 et que le
musée n'a ouvert qu'en 1997.

Malgré ces péripéties, la Cité de la Musique, telle qu'elle fonctionne aujourd'hui, constitue
une institution particulièrement originale et dynamique. A partir d'une programmation à la fois
rigoureuse, diversifiée et originale, elle a su, avec l'appui d'un réseau d'artistes privilégiés,
constituer et fidéliser peu à peu un public, qui comprend des spectateurs de tranches d'âge et de
catégories socio-professionnelles mieux réparties que dans les publics d'autres institutions de la
capitale.

A l'arrière du bâtiment actuel, l'espace nécessaire à un projet d'extension, et notamment à
une grande salle de concerts, a été conservé, bordé d'un côté par le Parc de la Villette, de l'autre
par le boulevard périphérique. ;,

Cet espace, qui appartient à l'Etat, fait naturellement de la Cité de la Musique l'hypothèse
d'implantation la plus évidente d'une nouvelle salle de concerts à Paris; c'est 1 1 d'ailleurs la
solution préconisée par l’étude d'André Larquié. Elle a également fait l'objet e ~ d'un rapport
particulièrement fouillé de Laurent Bayle en avril 2001. A partir d'un programme de 17 310m2 de
surface utile globale, comprenant l'auditorium proprement dit de 2 200 places. partiellement
modulable. des salles de répétition, des locaux techniques, une médiathèque, des espaces
pédagogiques, un grand foyer public et divers locaux administratifs et fonctionnels, ce rapport
aboutit à une évaluation du coût de réalisation de 111 Milliards d’euros 728.5 millions de francs
hors taxe, incluant la construction d'un parking enterré de 1 000 places. Cette évaluation devrait
naturellement être ajustée pour tenir compte de la diminution proposée de la jauge de la grande
salle ou de la réalisation, d'ores et déjà en cours de la médiathèque de la Cité. Cet ajustement.
venant s'ajouter à l'absence de charge foncière, contribue à rendre ce proj et particulièrement
attractif sur le plan financier.

Mais un tel projet présenterait surtout un certain nombre d'avantages en termes artistiques
et culturels, en constituant un ensemble de trois salles de dimensions variées qui, de l'avis
général, est aujourd'hui le mieux à même de fonder une politique dynamique de l'offre musicale
et qui est, d'ailleurs, le schéma fréquemment retenu dans le monde en cas de construction
nouvelle (à Rome, par exemple). La Cité pourrait ainsi aborder tous les genres, sauf ceux
exigeant une mise en scène. La notoriété acquise par la Cité tant auprès des artistes que de
certains publics bénéficierait d'emblée à la nouvelle salle. En outre, des « synergies » pourraient
s'établir entre l'ensemble des institutions musicales regroupées sur le site de la Villette.
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A dire le vrai, la mission s'est longuement interrogée sur la nature et la portée de ces
«synergies », régulièrement invoquées à l'appui des plaidoyers pour l'extension de la Cité. Il lui
semble finalement qu'il ne faille pas en exagérer l'importance : sans doute, les musiciens
d'orchestre qui enseignent aussi au conservatoire pourraient-ils plus facilement concilier toutes
leurs obligations professionnelles ; sans doute, les étudiants pourraient-ils plus aisément assister
aux concerts, et participer, le cas échéant, à leur préparation. n s'agit là d'avantages réels, mais
davantage orientés vers les professionnels que vers le public. En termes de fonctionnement, il est
illusoire de penser que le rattachement de la salle de concerts à la Cité va éviter une augmentation
des moyens nécessaires: le rapport Ernst & Young d'avril 2000 chiffre entre 35 et 40 le nombre
de créations d'emplois de toute façon nécessaires. Au total donc, les « synergies » doivent encore
être précisées, et, surtout, passer du niveau du discours à celui de la mise en œuvre.

Quoiqu'il en soit, et en dépit de ses attraits, la faisabilité et le succès de l'implantation
d'une grande salle de concerts à la Villette obéit encore à un certain nombre de préalables:

-le statut du terrain d'assiette au regard des règles d'urbanisme doit être modifié. S'il offre,
comme on l'a dit plus haut, l'avantage d'être déjà la propriété de l'Etat, ce terrain n'en présente pas
moins l'inconvénient de n'être pas actuellement constructible. C'est le plus lourd handicap du site
aujourd'hui ; il est donc indispensable que cette question soit réglée au plus vite.

- un autre handicap, non moins sérieux, est celui de la desserte du site. Sans doute la ligne
7 du métro comporte t-elle une station située devant l'entrée de la Cité, mai~. la desserte de
surface est peu satisfaisante: la Place de Stalingrad et l'Avenue Jean Jaurès, qu'il faut emprunter
pour venir du centre de Paris, sont fréquemment embouteillées et l'accès par le périphérique n'est
guère meilleur, surtout s'il y a un spectacle au Zenith. Une réflexion sur le plan de circulation et
les conditions de stationnement autour du site devrait impérativement être engagée sitôt qu'il sera.
retenu

- malgré le succès de la Cité, et d'ailleurs d'autres institutions du site, la Villette souffre
encore d'un handicap d'image dans l'esprit de nombre de personnes qui ne sont pas habituées à le
fréquenter. Ce handicap peut se révéler redoutable pour une institution comme une salle de
concerts symphoniques appelée à programmer des manifestations coûteuses, dont certaines, telles
les tournées d'orchestres étrangers, ont de surcroît une connotation prestigieuse. Là aussi, il
semble essentiel à la mission de réfléchir sans délai à la manière de combler ce handicap d'image,
dont il a pu constater l'étendue tout au long de ses entretiens, en France comme à l'étranger. Cette
réflexion pourrait utilement être menée avec l'ensemble des institutions présentées sur le site,
dans une logique globale d'approche du problème

Reste une dernière question, qui est relie de la direction de la salle dans 1 'hypothèse d'une
construction à la Cité de la Musique : cette direction doit elle être celle de la Cité, ou doit elle être
autonome? Le rapport d'Ernst & Young étudie les deux possibilités, avec un certain nombre de
variantes. La mission, en ce qui la concerne, estime évident que, dans cette hypothèse, c'est la
direction de la Cité qui doit incarner la direction autonome qu'elle préconise plus haut. Toute
autre solution, au demeurant plus coûteuse, irait, sinon, à l'encontre des « synergies »
recherchées.
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*****

Au terme de l'examen de ces différentes hypothèses, il est clair que si la Cité de la
Musique a des atouts incontestables de faisabilité économique, qui amènent les auteurs du présent
rapport à la classer en tête de toutes les autres solutions de construction neuve, il est aussi évident
qu'il s'agit d'une réalisation coûteuse, à terme de 7 ans au moins. En outre, ce projet comporte une
prise de risque: le quartier n'offre pas aujourd'hui de perspectives pleinement satisfaisantes quant
à une convivialité nocturne, propice au succès d'un grand équipement culturel devant attirer un
large public venu de tous les horizons. D'où la recherche de solutions alternatives à la
construction, fondées sur l'aménagement pour le concert de lieux de culture existants.

III - L'UTlLISATION DES LIEUX DE CULTURE EXISTANTS

Deux possibilités peuvent être brièvement écartées; trois autres doivent être examinées
plus avant.

L'Orchestre de Paris et d'autres formations orchestrales (Colonne, Lamoureux ONDIF)
ont aujourd'hui recours à salle du Théâtre Mogador, dont l'acoustique et la fonctionnalité ont été
améliorées par des travaux réalisés par l'Etat et la ville de Paris en l'an ':' 2000. Malgré ces
travaux, il ne s'agit en rien d'un auditorium approprié au travail d'une formation de qualité
internationale. Aucun orchestre étranger ne vient y jouer. En outre ni son environnement,
manifestement peu apprécié du public du concert, ni son image de salle d'opérette ne permettent
d'envisager de faire de ce théâtre la résidence d'un orchestre, sinon à titre temporaire.

De la même façon, la mission a écarté l'hypothèse de l'utilisation de la salle dite
«modulable» de l'Opéra-Bastille. En premier lieu, parce que les dimensions de cet espace' sont
insuffisantes pour un grand auditorium symphonique: la salle modulable a en effet été conçue
pour accueillir 1 400 places dans un volume de 15000 m3. Porter sa jauge à 1 800 spectateurs est
à la rigueur possible mais exigerait un redimensionnement des issues. L'accès, en tout état de
cause, serait peu satisfaisant sur la rue de Lyon. Une révision architecturale complète s'imposerait
donc. En outre, l'Opéra de Paris a occupé la plus grande partie des locaux logistiques entourant
l'espace vide actuel, et la place restante serait insuffisante pour offrir une résidence appropriée à
un orchestre. Au demeurant, l'établissement public de l'Opéra national de Paris a obtenu en août
2000 l'affectation de la salle modulable et y a prévu une salle de répétition avec studio
d'enregistrement, utilisation de ce volume logique au regard des contraintes fonctionnelles de
l'Opéra, à défaut d'être conforme au dessein d'origine. Enfin, la gestion du bâtiment, notamment
en matière de sécurité et de réseaux, doit demeurer sous commandement unique, conformément
au parti initial du bâtiment: il ne paraît pas souhaitable de placer l'Orchestre de Paris ou tout autre
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ensemble dans une situation d'enclavement et de dépendance à l'égard de la direction de l'Opéra.
Si d'ailleurs un des objectifs de l'aménagement d'une salle de concert symphonique est, d'affIrmer
la place de ce genre par rapporte notamment à l'opéra, on peut se deman4er s'il serait pertinent de
penser atteindre cet objectif en logeant l'auditorium précisément dans une maison d' opéra !

A -La travée E de la Cité des Sciences et de l'Industrie

Lorsque les anciens abattoirs de la Villette ont été transformés pour donner naissance à la
Cité des Sciences et de l'Industrie (CSI), une travée construite n'a pas été occupée. Elle reste libre
sur cinq niveaux représentant 22 800 m2.

En utilisant une partie seulement de cet espace, on peut réaliser un auditorium avec toutes
les dépendances souhaitables pour accueillir dans d'excellentes conditions de travail un, voire
deux, orchestres en résidence, en leur offrant notamment salles de répétition, bureaux, loges et
locaux techniques.

Situé dans le même bâtiment que la CSI, l'auditorium tirerait bénéfice de tous les
équipements qui fonctionnent au sein de cette cité pour trois millions de visiteurs chaque année
et, notamment, d'un parking auto de 1 600 voitures particulières et de 50 autocars, d'une hôtellerie
à proximité, ainsi que du parc de la Villette, ouvert nuit et jour.

Situé à proximité de la Cité de la Musique, sans être intégré à celle-ci, il ferait partie d'un
grand ensemble multi-culturel et bénéficierait d'un public attiré par d'autres activités: le Zénith, la
Géode et, bien sûr, les expositions de la Cité des Sciences.

En outre, la travée ne serait pas entièrement occupée par la salle et ses dépendances et,
ainsi, une place importante serait offerte à d'autres activités: espace commercial, culturel /) et de
loisirs, complexe de cinémas par exemple.

La travée E présente néanmoins certains inconvénients importants. il s'agit, en effet, d'un
site brut, qui n'a pas été conçu pour l'utilisation musicale envisagée, de telle sorte que
l'aménagement de la salle coûterait de l'ordre de 100 millions d'euros, soit autant qu'une
construction neuve sans présenter forcément les atouts de cette dernière. En outre, il est probable
que pour intégrer l'auditorium dans un vaste projet multi-culturel, incluant, comme il a été dit ci-
dessus, tous les équipements du secteur, et notamment la Cité de la Musique, il faille réaliser une
unité de direction, ce qui suppose une vaste refonte de l'organisation actuelle.

B -Le Palais de Chaillot. au Trocadéro

Si l'aménagement de la travée E de la Cité des Sciences peut attirer par son caractère de
grand projet innovant, la mise en valeur du site de Chaillot représente également un projet
ambitieux, assuré d'un grand impact du fait de l'attraction exercée par ce site magnifique tant en
France qu'à l'étranger.

Le Palais de Chaillot comprend aujourd'hui une grande salle de théâtre et deux salles
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annexes dont l'une, la salle Gémier, est aussi utilisée comme théâtre. Ses deux ailes abritent,
comme on le sait, un grand nombre d'institutions culturelles, et notamment plusieurs musées
prestigieux.

La grande salle et ses dépendances offrent une surface appropriée au concert. de 20 000 m2 hors
œuvre, mais avec de nombreux espaces aveugles. Un foyer et un sous-foyer superbes ouvrent sur
le jardin du Trocadéro et la perspective de la Tour Eiffel et de l'Ecole militaire.

Des travaux seraient nécessaires pour décaisser le sol sur environ 4 mètres de profondeur,
afin d'atteindre la hauteur sous plafond nécessaire à une acoustique de qualité. Cela semble
réalisable sur le plan technique et architectural.

L'aménagement d'une salle de concert donnerait une nouvelle vigueur au Palais; il
permettrait l'animation du site, en été, notamment, par exemple par des concerts en plein air dont
l'infrastructure résiderait dans la salle.

Cependant, l'utilisation du Palais de Chaillot suppose la solution de problèmes complexes
qui impliquent une volonté forte.

Tout d'abord, il faut déplacer l'équipe théâtrale actuelle pour l'installer dans une autre salle
parisienne.

D'autre part, l'absence actuelle de locaux fonctionnels pour les orchestres en résidence ou
invités nécessite de créer bureaux, loges et stockages dans l'aile dite de Passy, actuellement
occupée sur 12000 m2 par le Musée de l'Homme, qui doit apporter une partie de ses collections
au futur musée du Quai Branly.

Enfin, l'utilisation des jardins, notamment aux fins de concerts l'été, implique des ':'
aménagements dans un espace boisé et paysagé.

De toutes les possibilités envisagées par la mission, celle-ci reste cependant la plus
séduisante a bien des égards. Son évocation a toujours été accueillie avec enthousiasme par les
personnalités auxquelles elle a été exposée.

Une grande voie artistique nouvelle pourrait ainsi aller de Radio Franc au Théâtre des
Champs Elysées et au Châtelet, en passant par les Musées et l'Institut d'Architecture du
Trocadéro, le Musée Guimet, le Palais de Tokyo, le Musée d'Art Moderne de la ville de Paris, le
Musée des Arts Premiers, le Musée d'Orsay et le Louvre, et affirmerait le statut de Paris en tant
que grande capitale culturelle mondiale.
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C -La Salle Pleyel

Longtemps considérée comme la seule salle de concerts de qualité acceptable à Paris,
notamment après les améliorations apportées sous l'autorité de Daniel Barenboïm au début des
années 1990, la salle Pleyel a été vendue par le Consortium de Réalisation, filiale du Crédit
Lyonnais et propriétaire de la salle, à un groupe d'investisseurs privés. Ceux-ci envisagent d'y
pratiquer une restructuration pour améliorer l'acoustique de la salle et l'accueil du public.

La salle Pleyel bénéficie de nombreux atouts. Bien située dans le Sème arrondissement,
elle attire le public des concerts symphoniques, qui est habitué à s'y rendre, même si l'accueil et le
confort du spectateur n'y sont pas parfaits.

La réalisation prévue d'un foyer de 600 m2 à hauteur du premier balcon devrait améliorer
le confort du public, de même que certains aménagements destinés à éclairer davantage le hall
d'entrée et les locaux situés à chacun des étages du côté de la rue du Faubourg Saint Honoré.

La grande salle de 2 400 places est complétée par deux salles plus petites, dont la plus
vaste offre 400 places. Cependant, ces lieux ne peuvent être réunis pour créer une salle de
répétition, qui fait manifestement défaut.

Pour les artistes, exécutants, solistes et chefs, Pleyel offre de vastes et agréables espaces
sur la rue Daru, atout indéniable pour tout orchestre résident ou invité.

Quelques handicaps doivent certes être surmontés. Comme on l'a dit, il n'y a pas de salle
de répétition. Sans être considérée comme fondamentalement mauvaise, l'acoustique est
diversement appréciée. Et quoiqu'elle soit très proche de l'Etoile, la salle Pleyel n'est pas au
centre d'une animation commerciale très active permettant d'attirer une importante population
tant au milieu de la journée que pendant le week-end. L'accès par le trottoir de la rue du Faubourg
Saint Honoré n'est pas aisé pour des groupes importants. Enfin, malgré l'existence d'un parking à
proximité, le stationnement n'est pas toujours facile dans ce contexte urbain dense.

Ces handicaps semblent pouvoir être corrigés, de telle sorte que, compte tenu des atouts
de la salle, le retour des orchestres et du public à Pleyel paraît bien constituer la solution la plus
rapide à la crise actuelle, et sans doute aussi la plus économique.

Pour cela, il faut qu'une équipe composée d'un architecte et d'un acousticien établisse un
programme de restructuration encore plus ambitieux que l'actuel.

La configuration de la salle doit, en particulier, pouvoir être modifiée par une réduction de
la jauge de la salle, qui passerait de 2 400 à 2 000 places. Cette modification devrait permettre
d'atténuer l'allongement, excessif aujourd'hui, de la salle, de rapprocher les artistes du public,
d'ouvrir la voie à une modularité raisonnée du parterre, et surtout de porter l'acoustique au niveau
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d'excellence recherché.

L'ambiance de la salle doit également être rendue plus chaleureuse, ainsi que celle des
espaces d'accueil; la création d'un véritable foyer au premier étage irait dans ce sens, ainsi que la
recherche maximale de la lumière naturelle.

Resterait le problème de la salle de répétition. Si celui-ci ne pouvait être résolu dans la
restructuration envisagée, ce qui reste à démontrer par l'équipe responsable du projet, les auteurs
du présent rapport proposent la création d'une «maison des orchestres », de préférence à
proximité de Pleyel, pour accueillir la logistique de plusieurs orchestres résidents: une ou deux
salles de répétition répondant aux critères susénoncés et pouvant servir à des répétitions
publiques, à l'exclusion de toute activité de concert, bibliothèque de partitions pouvant, le cas
échéant être gérée par une équipe commune, bureaux, locaux de stockage des instruments. Cette
solution, inspirée de la maison de l'Orchestre national d'lle-de-France à Alfortville (Val-de-
Marne), aurait pour avantage de permettre la location des surfaces marchandes de l'immeuble
Pleyel situées sur la Rue du Faubourg Saint-Honoré et de faciliter ainsi l'exploitation rentable de
l'immeuble dans son ensemble, salle de concert comprise.

On pourrait envisager également d'installer à la «Maison des Orchestres» un certain
nombre d'institutions et de services en liaison avec l'activité musicale: conservatoires ou écoles
de musique, studios de pratique instrumentale ou de danse, destinés notamment aux anciens
locataires évincés de la Salle Pleyel, locaux pour la pratique musicale en amateur. Dans ce cas, un
tel équipement aurait un effet structurant réel sur l'activité musicale en lle-de-France.

II pourrait, du reste, y avoir non pas une, mais plusieurs « maisons d'orchestres » en
région Ile-de-France, puisque le problème de la résidence se pose pour un grand nombre
d'ensembles, et que la coexistence de tous ces ensembles dans le même bâtiment, outre qu'elle en
augmenterait la taille, pourrait susciter des difficultés de cohabitation. Dans ce schéma, des
«maisons d'orchestres» pourraient être implantées aux Battignolles, dans le 13e arrondissement, à
la Cité de la Musique, voire, pourquoi pas, à Boulogne...

Une organisation en réseau, plus ou moins intégrée, pourrait être étudiée pour cette flotille
de maisons escortant le navire-amiral Pleyel, faisant ainsi de cette solution la plus innovante de
celles proposées par le présent rapport.

Pour pouvoir être mise en œuvre dans des conditions suffisantes d'efficacité, cette
solution exige le retour de la Salle Pleyel dans le patrimoine public.

Compte tenu de la sensibilité de ce point, qui met en jeu les légitimes garanties d'un propriétaire
privé, les auteurs du présent rapport n'ont pas approfondi délibérément les modalités d'une tel
retour, dont il doit d'ailleurs être établi au préalable qu'il soit possible.
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Le calendrier et le coût de l'opération doivent dès lors se décomposer en trois étapes:
l'achat de la salle; la définition et l'exécution des travaux de rénovation; la réalisation d'une ou
plusieurs« maisons des orchestres ».

Cet aspect cumulatif peut paraître dissuasif, mais il ne doit pas arrêter:

-à condition que le prix de rachat de la salle soit raisonnable, et le programme de travaux
conduits à l'intérieur strictement proportionné à son objet, le coût et les délais de réalisation de
l'opération doivent être largement inférieurs à ceux de la construction d'une nouvelle salle. On
peut notamment envisager une reprise des concerts de l'Orchestre de Paris ou d'autres orchestres
français ou étrangers dès 2006, ce qu'aucune autre solution envisagée dans ce rapport ne permet;

-en fonction du programme et de la localisation de la ou des « maisons des orchestres »,
l'Etat, la Ville de Paris, la Région lle-de-France, l'Union européenne pourraient être appelés à
contribuer au financement du projet.
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CONCLUSIONS

Les recommandations des auteurs du présent rapport tiennent en trois propositions.

1°) II est impératif et urgent de prendre une initiative en faveur de la musique
symphonique en Ile-de-France ;

2°) cette initiative est susceptible d'avoir l'impact le plus fort si elle prend la forme de
construction d'une salle de concerts de 2 000 places, dotée d'une acoustique irréprochable et
assortie d'équipements culturels, administratifs et techniques au niveau de l'état de l'art.

Dans cette hypothèse, la Cité de Musique de la Villette apparaît comme le site où cette
construction peut se faire dans les conditions de délai et de coût les plus raisonnables, sans parler
bien sûr d'un certain nombre d'avantages spécifiquement culturels, même si sa localisation n'est
pas centrale.

3°) à défaut de construction nouvelle, l'utilisation d'un équipement existant s'impose; dans
ce cas, malgré l'intérêt que présenterait le Palais de Chaillot, la solution d'une réouverture de la
Salle Pleyel, complétée par une ou plusieurs «maisons d'orchestres », apparaît de loin comme la
plus recommandable.

II faut souligner toutefois qu'en réalité, les deux solutions ainsi mises en avant ne
s'excluent pas absolument l'une l'autre.

En effet, comme il a été souligné par la lettre de mission, il y a urgence absolue à régler la
situation des orchestres actuellement installés à Mogador au-delà de l'été 2005. Pleyel est la
réponse naturelle à cette question, de sorte que l'achat et l'aménagement de ce site peuvent, en
réalité être conçus de deux manières :

- soit comme une solution durable, avec les aménagements et les compléments décrits ci-
dessus ;

- soit comme une solution d'attente, pour la période s'étendant de 2005 à la date beaucoup
plus lointaine (2010 sans doute au moins) de mise en service d'un nouvel équipement.

La mission souligne cependant avec insistance que l’option entre ces deux approches doit
être faite dès à présent, puisque la nature et l'ampleur des travaux de tous ordres à conduire dans
la salle dépendent absolument de ce choix.

Fait à Paris, juin 2003

Bernard AUBERGER Philippe BELAVAL
Inspecteur général des finances Conseiller d’Etat
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